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À Autumn Hull. M’écouter alors que je suis perdue dans mon processus créatif n’est pas facile. Voire agaçant. J’ai la chance de connaître quelqu’un que je peux appeler pour me plaindre tout mon soûl. Merci Autumn.


Trois ans plus tôt

Della


Tu es mon rayon de soleil, mon seul rayon de soleil. Tu me rends heureuse quand les cieux sont gris.

Continue à chanter, maman. Ne t’arrête pas. Je suis désolée d’être partie. Je voulais vivre un peu. Je n’ai pas peur comme toi. J’ai besoin que tu chantes. S’il te plaît, chante pour moi. Ne fais pas ça. Ne va pas avec lui. Il n’existe pas. Tu ne vois donc pas ? Il n’a jamais existé. Il est mort depuis seize ans.

J’aurais dû parler à quelqu’un. Tout ça c’est ma faute. Tu avais besoin d’aide et je n’ai rien fait. Après tout, j’avais peut-être peur moi aussi… peur qu’ils ne t’emportent.



—  Della, ma chérie, donne-moi tes mains. Il faut les laver. Regarde-moi, Della. Écoute-moi. Elle n’est plus là, mais tu vas t’en sortir. On va te nettoyer. Ils ont emporté son corps et on va quitter cette maison, pour de bon. Pour toujours. Je t’en prie, Della, regarde-moi. Dis quelque chose.

D’un battement de paupières, je chassai ces souvenirs et levai les yeux vers Braden, ma meilleure amie. Le visage inondé de larmes, elle essuyait le sang sur mes mains avec un gant de toilette humide. J’aurais dû me relever et le faire moi-même, mais j’en étais incapable. J’avais besoin qu’elle s’en charge à ma place.

J’ai toujours su que ça arriverait un jour. Peut-être pas exactement comme ça. Jamais je n’avais imaginé la mort de ma mère. La plupart du temps, je culpabilisais quand j’y pensais. Mais c’était plus fort que moi. Ma soif de liberté surpassait la culpabilité.

J’avais toujours espéré que quelqu’un finisse par se rendre compte que ma mère n’avait pas toute sa tête. Que je n’étais pas une enfant bizarre qui voulait tout le temps rester à la maison et refusait de sortir dans le vrai monde. Je voulais qu’on s’en aperçoive… et en même temps non. Parce que obtenir ma liberté signifiait perdre ma mère. Et elle avait beau être folle, elle avait besoin de moi. Je ne pouvais pas les laisser l’emmener. Elle avait toujours eu tellement peur… de tout.



Quatre mois plus tôt

Della

Lorsque Braden m’avait donné sa vieille voiture pour que je parte découvrir le monde, ni l’une ni l’autre n’avions réalisé que je ne savais pas faire le plein. J’avais mon permis depuis trois mois à peine. Et je conduisais depuis cinq heures. Jusque-là, je n’avais pas eu besoin de le faire.

Je cherchai mon téléphone dans mon sac pour appeler Braden. Mais elle était en voyage de noces et ça me gênait de la déranger. Plus tôt dans la journée, quand elle m’avait collé ses clés dans la main en me disant : « Pars à l’aventure. Trouve ta voie, Della », j’avais été tellement touchée par sa générosité que je n’avais pas pensé à demander quoi que ce soit. Je m’étais contentée de la serrer dans mes bras puis de la regarder s’éclipser à l’arrière d’une limousine avec son mari, Kent Fredrick.

Il ne m’était jamais venu à l’esprit que je ne savais pas faire le plein. Jusqu’à cet instant. Le réservoir était totalement à sec, si bien que j’avais dû terminer en roue libre dans la petite station-service d’une ville côtière au milieu de nulle part. Riant de moi-même, j’écoutai la voix de Braden : « Je ne suis pas disponible. Si vous voulez me joindre, je vous conseille de raccrocher et de m’envoyer un texto. » Son répondeur. Elle était sûrement dans l’avion. Sur ce coup-là, j’allais devoir me débrouiller toute seule.

Je descendis de la petite Honda Civic rouge passé. Heureusement, je m’étais garée du côté du réservoir. Je savais que le bec se glissait dans une petite porte. J’avais déjà vu faire Braden. Je pouvais y arriver. Peut-être.

Premier problème : comment ouvrir cette petite porte magique. Elle était là, devant mes yeux, mais elle n’avait pas de poignée. Je la fixai un moment, puis jetai un œil alentour à l’affût de quelqu’un de pas trop louche dans les parages. J’avais besoin d’un coup de main. Il m’avait fallu deux bonnes années de thérapie pour pouvoir adresser la parole aux inconnus. À présent, ça m’arrivait fréquemment. Braden y était pour beaucoup plus que le psy que l’on m’avait forcée à consulter toutes les semaines. Braden m’avait poussée au-dehors et m’avait appris à vivre.

« La seule chose dont nous devons avoir peur est la peur elle-même. » La citation de Franklin D. Roosevelt était scotchée sur le miroir de ma salle de bains. Je la lisais chaque matin, ou, tout du moins, je l’avais lue chaque jour ces trois dernières années. Je la répétai en silence dans ma tête et mon corps se décontracta. Je n’avais pas peur. Je n’étais pas ma mère. J’étais Della Sloane, en voyage à la découverte de moi-même.

—  Tout va bien ? Vous avez besoin d’aide ?

La voix traînante, grave et douce me fit sursauter. Je tournai brusquement la tête et découvris un gars qui me souriait de l’autre côté de la pompe. Ses yeux brun  foncé posés sur moi semblaient pétiller de rire. Je n’avais pas beaucoup d’expérience en matière d’hommes, mais suffisamment pour savoir qu’un mec canon comme lui n’était pas forcément quelqu’un de recommandable. J’avais perdu ma virginité avec un charmeur du Sud dont le sourire faisait tomber les petites culottes. La pire expérience de ma vie. Mais ce type pourrait peut-être m’aider. Il ne me proposait pas de coucher. Il me proposait de l’aide. Enfin, c’est ce que je croyais.

—  Je ne sais pas… Je… En fait, je n’ai jamais…

Seigneur, je n’arrivais même pas à le dire. Comment expliquer qu’une fille de dix-neuf ans ne savait pas comment utiliser une pompe à essence ? Un rire se mit à vibrer dans ma poitrine et je me couvris la bouche. Il allait me prendre pour une folle. Je réprimai mon gloussement du mieux possible et lui souris.

—  Je ne sais pas faire le plein.

Ses élégants sourcils bruns se dressèrent et il m’étudia un instant, se demandant sans doute si c’était vrai. S’il savait ! Il y avait tant de choses que j’ignorais. Braden avait tenté de m’expliquer le fonctionnement du monde, mais, maintenant qu’elle était mariée, il était temps que je me débrouille sans elle.

—  Vous avez quel âge ? interrogea-t-il en me reluquant de haut en bas.

Je ne ressemblais pas à une ado. Depuis mes seize ans, j’avais eu un corps parfaitement développé. Je voyais bien qu’il essayait de deviner mon âge. Car seul le jeune âge pouvait expliquer que je ne sache pas faire le plein.

—  J’ai dix-neuf ans, mais je ne conduis pas depuis longtemps et c’est la première fois que je dois prendre de l’essence.

Je soupirai puis laissai échapper un petit rire. La réponse avait quelque chose de ridicule, même pour moi.

—  C’est difficile à croire, je sais, mas j’ai besoin d’aide. Si vous pouviez juste me mettre sur la voie, j’y arriverais.

Je jetai un œil à son gros pick-up. Noir et rutilant. Il convenait bien à son corps élancé et musclé, sa peau mate et ses cheveux foncés. C’était un de ces types sexy et dangereux. On le devinait rien qu’à son petit sourire satisfait.

Lorsqu’il s’approcha, je m’aperçus qu’il était beaucoup plus grand que ce que je pensais. Cela étant, je ne mesurais qu’un mètre soixante-cinq. La coupe bien ajustée de son jean et ses boots en cuir marron foncé mettaient ses jambes en valeur. Je me rendis compte un peu trop tard que je le fixais et relevai aussitôt les yeux pour croiser son regard amusé. Il avait vraiment un très beau sourire. Son visage, qui semblait ne pas avoir vu de rasoir depuis plusieurs jours, encadrait ses dents blanches et parfaitement droites. Son apparence négligée ne collait pas avec son pick-up de luxe.

—  Faut d’abord ouvrir cette petite porte, dit-il en toquant dessus.

La façon dont ses lèvres enroulaient les mots me fascinait au point que j’avais peur de rater ses instructions. J’allais lui poser une question lorsqu’il me contourna pour ouvrir la portière conducteur. Il se pencha en avant, m’offrant une vue dégagée sur son jean resserré sur son fessier délicieusement ferme. Très appréciable.

En se débloquant d’un coup, la porte magique qui m’avait tant décontenancée me fit sursauter. Je poussai un cri aigu et me retournai : elle était ouverte.

—  Oh ! m’exclamai-je avec enthousiasme. Comment avez-vous fait ?

Son corps sensuel s’approcha derrière moi et je décelai un parfum d’herbe et de quelque chose de plus fort… Du cuir, peut-être ? Ces effluves m’envoûtèrent. Pour ne pas laisser passer l’occasion (cela m’était arrivé trop souvent dans ma vie), je reculai légèrement, juste assez pour que mon dos touche sa poitrine.

J’envahissais son espace personnel, mais il ne s’éloigna pas pour autant. Au lieu de quoi, il inclina la tête pour me parler à l’oreille. Sa voix grave avait un roulement délicieux.

—  J’ai appuyé sur le bouton d’ouverture de la trappe à essence, juste en dessous du tableau de bord.

—  Oh.

Je ne trouvai rien d’autre à répondre. Un rire profond vibra dans sa poitrine contre mes épaules.

—  Vous voulez que je vous montre comment on verse l’essence, maintenant ?

—  Oui, ce serait gentil.

Mais je voulais rester tout contre lui. Je fis un signe de la tête, bien contente qu’il ne bouge pas d’un pouce. Peut-être aimait-il le contact physique autant que moi. Pourtant, ça n’était pas une bonne idée. Les gars dans son genre avaient tendance à malmener les femmes. Pourquoi fallait-il qu’ils sentent divinement bon et soient si beaux ?

—  Il va falloir me laisser passer, ma belle.

Son haleine chaude réchauffa le duvet délicat qui recouvrait mon oreille. Je retins un frémissement, hochai la tête et plaquai mon dos contre la voiture.

Nos poitrines se frôlèrent tandis qu’il me contournait en me fixant de son regard pénétrant. Ses yeux couleur chocolat tachetés d’or ne semblaient plus amusés.

J’avalai ma salive avec difficulté et baissai les yeux. Lorsqu’il fut à distance raisonnable, je décidai qu’il était temps de l’observer faire le plein. Il ne fallait pas perdre de vue qu’il s’agissait d’une leçon. Dont j’avais désespérément besoin.

—  D’abord il faut payer. Vous avez une carte ou vous réglez en cash ?

Sa voix avait repris un timbre normal. Fini les murmures sexy dans le creux de l’oreille.

Payer. J’avais oublié ce détail. Je hochai la tête, puis me penchai dans la voiture pour extirper mon sac. Je sortis ma carte de crédit et me redressai. Cette fois, c’est lui qui fixait mon postérieur. L’idée qu’il mate mes fesses me fit sourire. De manière un peu trop flagrante.

—  Voilà, dis-je en tendant la carte tandis que ses yeux remontaient le long de mon corps.

Il me gratifia d’un clin d’œil. Il savait que j’avais surpris son regard et s’en amusait. Ce gars était un joueur, de ceux que les filles intelligentes fuyaient. Je n’étais pas assez maligne. J’avais donné ma virginité à un type exactement comme lui. Ça s’était passé dans l’appartement de sa meilleure amie. Et j’étais loin d’imaginer que l’amie en question était en réalité folle amoureuse de lui. L’histoire s’était plutôt mal terminée.

—  Della, lut-il sur ma carte de crédit. J’aime bien ce prénom. Il vous va bien. Sexy et mystérieux.

—  Merci, mais vous avez une longueur d’avance sur moi. Je ne connais pas le vôtre.

—  Woods, répondit-il avec un petit sourire en coin.

Woods. Quel prénom étrange. Je ne l’avais encore jamais entendu.

—  J’aime bien. Ça vous va bien.

Il fit mine de répondre mais son sourire s’effaça et il brandit la carte.

—  Leçon numéro un : le paiement.

J’écoutai attentivement ses explications sur le fonctionnement d’une pompe à essence. J’avais du mal à ne pas me laisser distraire par sa prestance. Une vague de tristesse me submergea lorsqu’il replaça le pistolet et détacha le reçu. Je ne voulais pas que ça s’arrête, pourtant mon road trip m’attendait. Après toutes ces années, je devais me concentrer sur moi-même. Je ne pouvais pas m’arrêter en chemin sous prétexte qu’un gars m’avait tapé dans l’œil à une station-service.

—  Merci beaucoup. La prochaine fois, ça sera plus simple, conclus-je en récupérant maladroitement la carte et le reçu que j’essayai de glisser dans la poche de mon short.

—  Pas de quoi. Vous êtes en vacances dans le coin ?

—  Non. Juste de passage. Je pars à l’aventure.

Fronçant les sourcils, Woods me dévisagea un instant.

—  Vraiment ? Intéressant. Vous connaissez la destination finale ?

Je n’en avais pas la moindre idée.

—  Non, avouai-je en haussant les épaules. Je le saurai une fois que je l’aurai trouvée.

Nous restâmes un moment silencieux. Je fis mine de partir lorsque Woods posa la main sur mon bras.

—  Voulez-vous dîner avec moi avant de reprendre la route ? Dans une heure il fera nuit. Vous allez bien vous arrêter quelque part pour dormir ?

Il n’avait pas tort. Après tout, cette petite ville côtière était agréable. C’était sans doute plus sûr. Non pas que je m’inquiète de ma sécurité. J’étais enfin en vie. Adieu la prudence. Je regardai le mystérieux inconnu devant moi. Il n’était pas rassurant. Pas le moins du monde.

—  Bonne idée. Et vous pourriez peut-être m’indiquer le meilleur endroit où passer la nuit.
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